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Enrichissement 
de la nore ligneuse française. 
A côté des arbres croissant spon­
tanément dans le pays , les jardins, 
parcs et forêts de Franc·e renferment 
actuellement nombrn d'espèces, dont 
certaines , très répandues d'ailleurs, 
originaires de régions plus ou moins 
éloignées. Dans les civilisations pri­
mitives, dans l'antiquité Lout au 
moins, on note déjà l'apport d'arbres 
fruitiers. Beaucoup plus tard seule­
ment des soucis esthétiques amènent 
la plantation d'arbres d'ornement, 
tandis que des préoccupations utili­
taires poussent à cultiver des espèces 
productives de bons bois d'œuvre. 
La plupart des arbres étrangers sont 
ainsi d'introduction relativement ré­
cente. On est fondé à croire que les 
Romains, qui ont introduit le Pla­
taneen Italie, avaient répandu l'Orme 
champêtre dans le nord de la France. 
Mais il faut attendre le milieu du 
me siècle pour entrer dans la période 
des introductions d'essences étran­
gères, introdudions que favorisent 
à la fois l'éveil de la curiosité scien­
tifique et l'exploration de contrées 
jusque-là inconnues. Au début ce 
forent quelques arbres de l'Est de 
l'Amérique du Nord, comme le 
Thuya, en même temps que quelques 
espèces orientales telles que le Pla-
tane. Au 17r siècle, les introductions 
deviennent plus nombreuses : ce 
sont dès le début le Marronnier, 
venu de Grèce , pu is le Robinier, 
suivis par toute u ne série d 'autres 
espèces américaines de l'Est, Noyer 
noir, r.bêne rouge, Tulipier, Cy­
près chauve, Genévrier de Virginie. 
Le mouvement continue au t se siècle 
pour les espèces américaines ; André 
Michaux, explorateur de la flore 
forestière du Canada, eut à cet 
égard, à la fin du siècle, un rôle par­
ticulièrement important. En même 
temps étaient importées qu elques 
espèces asiatiques , !'Ailante, le 
Sophora, le Gingko, du .Japon, le 
Biota, de Chine. Au début du 
t 9e siècle apparaissent des espèces 
himalayennes. Puis l 'exploration 
de la région ouest des Etats-Unis. 
si riche en arbres , permet, de t830 
à t850 environ, l 'apport de nom­
breuses espèces de Conifères parmi 
lesquels le Sapin de Douglas, le 
Cyprès de Lawson. L'exploration du 
Japon procure un contingent im por­
tant d'espèces. Enfin ce n 'est t1u'i1 
la fin du 19e siècle que la flore 
ligneuse de Chine a pu être étudi{•e 
et de là nous est venu un conlin�ent 
considérable d'espèces qui ne sont 
encore. pour la p lupart , que «1 .. s 
raretés dans les cultures. 
LA TEKHE ET LA VII'� 
C'est ainsi qt11·, pro�ressivPrnent, 
ont été installées en FrAnce ces nom­
breuses espèces (fal'lll'es étrang1•1·s 
dont certains nous sont si familiers. 
Au début, l'inll'Oduction d'espf>ces 
nouvelles élail faite sans idées direc-
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Platanr (P1ata11u.- acerifolia). 
Jardin botanique de Nancy, 
Planté en 1 i52 - .\battu en i 932. 
trices précises. On essayait au h:isard; 
les résultatsobten us montraient si l'es­
pèce était cultivable dans les condi­
tions où on l'avait placée. L'expé­
rience a eu un rôle fondamental 
en la circonstance et, il faut IP. 
reconnaitre, est restée en<'ore de 
première importance en cette ma­
tière. Mais. à mesure que se dévelop­
pait la connaissance des pa)'S loin­
tains . à mesure surtout que naissait 
et progressait la géographie bota­
nique, que se précisait l'idée des 
relations entre le climat et la végéta­
tion, et que s'éclairaient aussi cer-
tains points de biologie végétale, on 
acquérait des notions permettant de 
donner une hase méthodique aux 
essais et d'éviter les insuccès el les 
erreurs. Actuellement on peut com­
prendre les résultats acquis, prévoir, 
dans une large mesure. la réussite 
d'une introduction, éviter les tâton­
nements si nombreux autrefois. uti­
liser enfin rationnellement les es­
pèces dont on peut disposer. 
Conditions de réussite de la culture 
des essences étrangères. 
Plasticité et variabilité de f espèce. 
- La condition primordiale de 
l'existence d'une espèce quelconque, 
d'un arbre en particulier, dans une 
station où on l'installe est la possi­
bilité <l'adaptation au climat et au 
sol qui lui sont imposés. Cette loi 
hiologiq ue générale n ·a été réelle­
ment bien comprise qu'à une époque 
l'clalivement récente On s'était illu­
sionné sur 1 acclimatation en admet­
tant que des végétaux peuvent s'ha­
bituer progressivement à des condi­
tions nettement différentes de celles 
de leur station d'origine. On sait 
maintenant qu'une espèce. qu'un 
individu de celle espère, a des 
exigences plus ou moins strictement 
définies vis-à-vis du climat et du sol, 
possède une capacilé d'adaptation, 
une plasticité. qui est limitée. Le suc­
cès d'une culture n'est donc assuré 
que dans la limite de la plasticité des 
individus cultivés. 
La plasticité est. d'abord, un 
caractère physiologique qui, comme 
tant d'autres, est spécifique : il est 
des espèces plastiq ues , d'autres qui 
le sont peu. Les arbres les plus 
couramment cultivés se trouvent 
naturellement être les plus plastiques. 
La plasticité explique la faveur dont 
jouissent certains arbres que l'on 
plante dans tous les jardins, ou 
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dont on abuse ('Our le reboisemen t 
de sols variés sous des climats bien di­
vers, comme !'Epicéa ( Picea excelsa). 
�lais la plasticité est surtout la 
conséquence de la coexistence, dans 
une même espèce. de races et d'inJi­
viùus ayant des exigences légèrement 
différentes. Dans une esl'èce, O!'Cll­
panl une aire assez étendue, il y a 
toujours, de manière vlus ou moins 
accentuée, des races climatiques tolé­
rant des conditions de température, 
d ' humidité . de durée Je la saison de 
végétation dillérentes. Dans une 
mème ra1:e peuvent exister des indi­
vidus plus ou moins exceptionnel,.., 
particulièrement tolérants vis·à-vis 
de certains fadeurs. Celle notion. 
trop méconnue , est d'une impor­
tance capitale pour la culture des 
arbres . Sous un climat à hivers rigou­
reux où, de manière gé nérale , ne 
peul prospérer une espèce, il peul y 
avoir possibilité de cultive!' certaines 
races provenant de stations parti­
culièrement froides. Ailleurs, l'in­
convénient de la sécheresse du climat 
sera atténué, si l'on sait choisir des 
races appropriées. Un exemple de 
l'existence de pareilles races est offert 
par le sapin de Douglas ( Pseudotsuga 
Dou,qlasii) : occupant une aire éten­
due, de la Californie à la Colombie 
·britannique, des côtes du Pacifique
aux Montagnes Rocheuses, cette
essence croit sous <les climats bien
divers par les valeurs moyennes et
les fluctuations de température el
d'étal hygrométrique . A un ensemble
de races d'adaptation océanique, grou­
pées sous le nom de Dou.qlas vert,
s'opposent des l ypes continentaux,
dont on a fait le JJnugla� glauque.
Dans le groupe du Douglas vert on a 
reconnu de plus des races dont la
résistance aux froids hivernaux est
très inégale . Ainsi s'expliquent les
r�sultals divergents obtenus parfois
da as la culture Je celarbrc si répandu 
actuellement et les échecs en 1 ·egistrés 
à côté de succès remarquables: on a 
eu affaire iL des l'tices différentes. Il 
esl indii;.pensablc. pour cette essence 
comme pour bien tl'aulres. de ne pas 
l'itoto. li11ini1·r 
Cyprb chauve 1 Trixodiu111 di.<tich11m) 
Massif créé dans un marais au f;ra111l llar­
bPgal, près d'Arles. Age : 65 ans Pnvirn11. 
envisager en bloc l'espèce mais, 
d'avoir toujours en vue la r,,,.e t•I 
notamment la rare climatique, sou­
mise à des conditions de climat 
déterminées. Cela impose 1 obligation 
de choisir celle race el de pouvoir 
disposer de semences ou ile plant" 
d 'origine certaine : ce n'est pas lit 
une d1>s moindres difficultés en rai­
son des usages encore trop suivis 
dans le commerce de graines et dans 
les pépinii!res . 
Les dillérences individuelles. qui 
existent toujours en biolo�ie . expli-
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quent que certains sujets peuvent 
prospérer lù où la majorité pél'i­
clitent : de loin en loin on esl 
surpris de rencontrer un arbre 
dans des condil.ions inattendues de 
station. Ces individus peuvent être, 
surtout s'il est possible de les pro­
pager par \'Oie végétative, l'origine 
de types intéressants pour les 
cultures. 
La plasticité. qu'il s 'agisse , au sens 
strict du mot� d'une certaine sc1uplesse 
physiologique ou qu'il s'agisse d'un 
\'éritable polymorphisme de l'espèce, 
subdivisée en races différentes. au 
moins physiologiquement, explique 
donc la possibilité de transporter 
une essence hors de ses sta lions natu­
relles et de l'inslallel' dans des 
régions nouvelles et plus ou moins 
éloignées. On distingue parfois des 
tlegrés dans ce déplacement : on 
parle d'essences dépaijsèes el d'es.1enres 
exotiques. Les premières sont des 
P,Ssences origin11ires du pays, de la 
contrée même, que l'on propage en 
dehors des stations où elles croissent 
spontanément. Le Pin sylvestre 
(Pin us sylves/ris), arbre des plaines 
du Nord de l'Europe et des monta­
gnes, est dépaysé. avec st1f'cès 
d'ailleurs, da ns nos plaines du 
Centre et de l'Ouest. comme Je sont 
l'Epicéa (Picea excelsa ) el le Mélèze 
(Lari:z: europaea), arbres des mon­
tagnes P.levées d'Europe, quand ils 
sont cultivés à basses altitudes. Pour 
les essenres exotiques au contraire, 
il y a f'U apport d'unP r(•gion éloi­
gnée du globe : l'Amérique du Nord 
et le Japon nous en onl fourni le 
plus grand nombre. 
Ap71arition de ;ormes nouvelles. -
Il est intéressant de mentionner un 
mécanisme. assez peu connu. d'enri­
chissement de la flore ligneuse, qui a 
donné des arbres particulièrement 
appréciés dans les cultures et bien 
adaptés au miliet1. C'est la lorma­
tion. ù partir d'espèces exotiques 
introduites, d'hybrides parfois sus­
ceptibles de se reproduire par graines 
et qui sont alors de véritables espèces 
nouvelles. Le cas du Platane est 
typique à cet égard. Le Platane 
d'Orient ( Platanus orientalis ) . origi­
uaire du bassin oriental de la Médi­
terranée, a été introduit au rn• siè<·le, 
tandis que le Platane d'Occident (P. 
occidentalis), des Etats-Unis, l'était 
un peu plus tard. Actuellement le 
premier ne se rencontre que bien 
rn remen t: le second a pratiquement 
disparu el l'on n'en connait qu'un 
petit nombre de pieds, réintroduits 
depuis peu. Le Platane que l'on cul­
tive est un hybride fertile .-les deux 
espèces, le Platanus aceri/olia, ap­
paru en Angleterl'e vers t 670 el qui, 
apprécié (•n raison de sa vigueur. 
s'est partout répandu. Le Marronnier 
à fleurs rouges (Aesc/flus rubicunda) 
est un h vbride du Marron nier d'Inde 
(Aesmlus làppocostanum), originaire 
du Sud-est de !"Europe, et de l'Aesl­
c11/ux pavia 011 Pavia ruhra, espèce 
<les Etals-Cuis. Les Peupliers, dont 
la culture est si rémunératrice, dé· 
nommés Peu plier du Canada. Peu­
plier régénéré. Peuplier suisse, etc., 
sont des hyhridesqui se sont produi ts 
spontanément entre le Peuplier noir 
(Populus nigra) . indigène et autre­
fois communément cultivé. et le 
Peuplier de Caroline ( Populus ang11-
lata) importé des Etats-Unis. ttemar­
qués p our leur rapidité de crois­
sance, cPs hybrides ont été large­
men 1. propagés par boutures. Plus 
récemment on a signalé en Algérie 
l'apparition d'un Eucétlyptus dénom­
mé Eucrdyptus algerien.�is. hybride 
d' Euraly1•t11x rostmta et d'E. rudis, 
qui se répand Pt prospère le longde 
certaines rivières. 
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Utilisation des essences étrangères. 
Les arbres dont l'expérience, déjà 
plus que séculaire pouf" quelques-uns, 
a démontré la possiliililé de culture 
dans notre pays, sont maintenant 
Utilisation comme arbres d' orne­
ment. - Une seule condition est 
requise d'un arbre classé. en raison 
de ses caractères esthétiques, comme 
arbre d'ornement : c'est une adapta­
tion suffisante au climat sous lequel 
Cèdres del' Atlas (Cedrus atlantica\. 
Forêt communale de Bonnieux (Vaucluse). - Versant nord du Luberon. 
Semis natur�ls dans une clairière. 
nombreux. lis peuvent être utilisés 
de manière variée ; déjà ils rendent 
des services et, logiquement, on peut 
en attendre davantage. 
Suivant le but poursuivi , on tlis­
tingue les arbres d'ornement, aux� 
quels on ne demande que d'embellir 
les lieux habités, el les arbres de rap­
port, dont on attend la production 
de bois utile. Les conditions dans 
lesquelles ils croissent el les exigences 
auxquelles ils doivent satisfaire sont 
diflérentes. 
il crollra el au sol 01'1 on l'installera. 
La première condition est évidem­
ment fondamentale. Encore faut-il 
remarquer que, i\ côté du climut 
généraL dont on ne saurait disposer, 
il 'J a un climat local. un microcli­
mat . sur lequel on peul açir. Il est
possible de créer autour d un arbre 
l'ambiance qui lui est favorable. L:ne 
espèce sensible au froid pourra béné­
ficier d'une situation abritée grâce 1'1 
un mur ou à un rideau d'arbres. l]ne 
espèce incapable de prospérer en 
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plein découvert, au milieu d'une 
pelouse, se trouvera très bien, si elle 
est abritée par des arbres qui main­
tiendront un état hygrométrique 
plus élevé et atténueront l'insolatiou. 
De même, pour la culture des arbres 
d'ornement. on n'est pas toujours 
obligé de subir sfridement les condi­
tions existantes de sol: l'irrigation 
ou l'arrosage peuvent en augmenle1· 
l'humidité et l'apport d'amendements 
ou engrais en modifie les propriétés. 
Enfin pour ces arbres, normalement 
isolés. constamment surveillés, un 
facteur, très important dans l'exis­
tence des végétaux, n'entre pas en 
ligne de compte : c'est la conn11·­
rence vitale. Aussi peut-on installer 
et maintenir des arbres d'ornement 
dans des conditions variées et réunir 
dans un parc de n ombreuses espeœs 
d'exigences bien diverses et qui ce­
pendant rest ent suffisamment pros­
pères. On s'explique pourquoi nous 
pouvons obtenir là ce qui n'est plus 
réalisable d�s que l'on passe à la forêt. 
On comprend aussi pourquoi cer­
tains arbres, particulièrement exi­
geants ou sensibles à la concurrence 
vitale ne peuvent être, dans un pays 
donné, que cultivés à l'état isolé 
dans des parcs ou avenues : le 
Marronnier, le Platane en sont, dans 
une certaine mesure, des exemples ; 
bien des espèces cultivées à la 
limite de leurs conditions d'exis­
tence le montrent d·e mani;:ire plus 
accentuée. La culture d'arbres pour 
l'ornement est un problème relati­
vement simple ; c'est d'ailleurs un 
stade qui précède nécessairement 
leur utilisation comme arbres de 
rapport. 
Utilisation r·omme arbres de rap­
port. - La question est to ut autre, en 
effet. pour les arbres de rapport. 
Il s'agit là, de manière géné rale, 
d'arbres cullivés en masse, dans des 
condi tions strictement naturelles ou 
p1·esque, en des sols non spécia· 
lemenl choisis, sans soins constants. 
La culture ne participe plus des 
caractères de l'hort1cu1ture, mais est 
d 11 ressort de la sylviculture, qui, par 
délinition. est un mode de culture 
extensive, où l'on subit, sans pou­
voir les m0difier efficacement, les 
conditions nature lles du milieu. li 
est vrai qu'un cas intermédiaire est 
offert par la culture de certains 
arbres, à l'état de plantati ons 
claires, dans des terrains choisis ou 
sur des avenues : c'est le cas des 
Peupliers L'arboriculture fait la 
liaison entr e  l'horticulture et la  
syl vicul tu re. 
Cette nécessité de pouvoir sup­
po1·ter les conditions de milieu telles 
qu'elles sont, rend impérieus e pour 
les arbres de rapport la question 
d'adaptation au climat el au sol. 
La plasticité spécifique, le choix de 
races physiologiquement aptes, sont 
des conditions primordiales de réus­
site e t  l'on rencontre en cela quel­
ques difficultés. Pendant longtemps 
les renseignements ont manqué sur 
les caractéristiques climatiques des 
régions ot'I l'on allait chercher les 
espèces que nous cultivons ; ce 
n'est que depuis peu que l'on 
connaît mieux les relations entre Je 
climat et la végétation et que l'on 
peut tenter d'établir des comparai­
sons assez süres entre le climat de 
la région d'origine et celui de la 
région de culture. La connaissance 
des races climatiques n'en est en­
core qu'à son début; la difficulté 
pratique est d'ailleurs encore gl'8nde 
de s'approvisionner de graines de 
provenance certaine , correspondant 
à la race voulue. C'est pourquoi, en 
matière de culture d'essences de 
rapport , l'expérimentation est si 
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indispensable et reste à la base de 
tout progrès. 
Une autre circonstance intervient 
dans la culture d'une essence de 
rapport. tout au moins si l'on veut 
la considérer comme essence fores-
gique ou plutôt écologique, se joi­
gnent des conditions d'ordre écono­
mique qui justifient le terme m�me 
d'essence de rapport. La question a 
élA longtemps et parfois âprement 
discutée, de savoir s'il y avait intérH 
/111010. fiuinfrt• 
Cèdres de l' Atlas (Cedr11s atla11tical. 
Forèt communale de Bo nnieu x  (Vauclu�e). - Versant nord du Lubf'ron 
Peuplemf'nf issu de semis naturels aprP.s incendie. 
tière: c'est la résistance à la concur­
renœ vitale. Exposée à se trouver 
en compétition avec les végétaux 
�ponlanés, elle <loit être capable de 
maintenir sa place au milieu des 
autres espèces sans que soient néces­
saires des interventions plus fré­
quentes et plus intenses que celles 
qui sont de règle en sylviculture. 
C'est un autre point sur lequel on 
ne peut 1�tre documenté à priori et 
qui relève uniquement de l'expé­
rience. 
A ces conditions <l'ordre p hysiolo-
à répandre des essences venues tle 
pays plus ou moins lointains, alors 
que nous avons à notre disposi:ion 
dans notre pays une l1!1le variél{! 
d'arbres, croissant dans ces comli­
tions si diverses tle climat el de sol 
qui se rencontrent en France. Ce rut 
une opinion longtemps professée en 
France, par les forestiers en particu­
lier, et qu'a soutenue �1alhieu, pro­
fesseur à lï�cole forestière, qui éo:ri· 
vail en t 864 : " Avec de semhlahles 
richesses en maips, il n'est d'autre!' 
1liffic11ltés que celle ile choisir d 
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le choix peul êlre fait sùrement, 
sans rien laisser au hasard, puis­
c1u 'il s 'agit de végétaux spontanés, 
bien connus, dont les exigences se 
traduisent par des faits de l'appré­
ciation la plus simple : sol, ex­
position, altitude ». Celle manihe 
de voir, explicable, dans une certaine 
mesure, ù une époque oi1 l'introduc­
tion des espèces exotiques, faite au 
hasard, aboutissait ù de nombreux 
mécomptes, n'est plus justifiée alors 
que des faits d'expérience de plus 
en plus nombreux s'a�cumulent et 
----- - ---- ---
Photo. Giiini.,. 
Cèdres de l'Atlas (Cedrus atlantica). 
Domaine de La Trouhaude à Chenôve. près 
de Dijon. -Arbres plantés eu i848, enlou­
r(!S de semis naturels. - Hauteur : 30 m. 
Circonférence : 3 m. t !\el 2 m. 50. 
que les progrès de8 connaissances 
botaniques et géographiques permet­
lenl d'éviter a priori bien des 
erre·urs autrefois commises. 
L'accord s'est fait maintenant, 
et, malgré la richesse relative de 
notre flore forestière, malgré les 
éminents services que nous rendent 
soit dans les forêts spontanées, soit 
dans les boisements artificiels, nos 
essences françaises , on est bien d'ac­
cord pour reconnaih'e le g1·and inté­
rêts des essenci>s étrangères de rap­
port, dans des cas déterminés, qµe 
l'on peut grouper en trois catégories. 
Choix des arbres de rapport. 
Essences à croissance rapide. -
Tout d'abord il y a économiquement 
intérêt à cultiver certaines essences 
à croissance particulièrement active 
pour produire rapidement du bois 
d'œuvre. On tire ainsi le meilleur 
parti d'un terrain affecté au boise­
ment. Le type de ces essences de rap­
port est fourni par ces Peupliers de 
g rande culture, la plupart hybrides 
de notre P euplier noir el de Peupliers 
am éricains, qui se sont répandus à 
partir du 19' siècle et ont progres!'i­
vement refoulé nos vieilles espèces, 
le Peuplier noir ou le Peuplier pyra­
midal. Les vastes peupleraies des 
vallées de la Marne, de !'Ourcq, de 
la Seine, les plantations de Peuplier 
de Caroline du Sud-Ouest consti­
tuent une source préc ieuse de bois de 
première utilité pour l'industrie. Des 
Conifères rentrent aussi dans cette 
catégorie. La culture fréquente de 
l'Epicéa (Picea excelsa), qui a été si 
facilement dépaysé, n'a pas d'autre 
motif. Parmi les Conifères exotiques 
à croissance rapide figure en pre­
mière ligne le Sapin de Douglas 
(Pseudotsuga Douglasii), qui , surtout 
dans les plaines, collines et basses 
mon tagnes de l'Ouest et du Centre, 
sous le climat océanique, a donné de 
si beaux résultats. Il fi:\ul �, ajouter 
des espèces moins connues, origi-
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naires aussi du Nord-Ouest de l'Amé­
rique du Nord, l'Abies grandis ou 
Sapin de Vancouver, et l'Epicea de 
Sitka (Picea sitcltensis). Le premier, 
de croissance remarquablement ra­
pide, convient aux sols assez frais des 
plaines de la moitié nord de notre 
pays; le second est recommandable 
en sols siliceux mouilleux sous le 
climat océanique de Normandie et 
de Brdagne. Avec ces essences on a 
enregistré des accroissements de 20 
à 25 mètres cubes par hectare el 
par an: dans une bonne sapinière 
vosgienne ou jurassienne on est très 
satisfait d'un accroissement de to 
mètres cubes. Le bois fourni est évi­
demment de qualité moyenne, mé­
diocre même pour l ' A b ies grandis; la 
quantité rachète la qualité, quand il 
s'agit de bois d'emballage ou tle bois 
de papeterie, usage pour lequel ces 
essences ont été reconnues excel­
lP.ntes. Sous des climats particuliers, 
d'autres essences peuvent donner des 
rendemen ls aussi élevés. Sous le 
climat méditerranéen le plus chaud, 
ce sont les Eucalyptus, qui, en 
France, ne peuvent être considérés 
comme essences de rapport en raison 
de leur sensibilité aux froids hiver­
naux, tels ceux de l'hiver 1928-29. 
Dans la région du Sud-Ouest et 
aussi dans le midi m1�diterranéen, en 
sol frais, le Hedwood 18equoia sem­
pervirens), <le Californie, producteur 
d'excellent bois. semble être de tous 
les arbres celui dont l'accroissement 
est le plus rapide. Sous les climats 
très océaniques, sans froids hiver­
naux, de l'extrémité de la Bretagne 
el du pays basque, le Pinus insignis, 
autre espèce californienne, est d'une 
1·apidité de croissance surprenante. 
Essence.� recherchées pour la qua­
lité du bois. - Une autre catégorie 
d'arbres de rapport tire son intérêt 
de la production de bois de qualité 
spéciale, estimés. voire même indis­
pensables, dans l'industrie. Le type 
de cette catégorie est le Robinier, 
Pltolo. Uuinl1r 
Peupliers de Caroline 1 Pop11/1u angulata). 
Mareuil ( Oordognt). 
vulgairement dénommé A.:acia ( Jlo­
binia pseudacaf"iaJ. C'est uu d1!s 
arbres étrangers les plus ancien­
nement planl1;s en France, oi1 il n 
élé introduit de l'Est de l'Amérique 
du Nord, par Hohin, en 1601. Si cl'l 
arbre a pu, 1111 cours de trois siècles, 
se répandre de telle sorte qu'on peul 
le considérer comme le meilleur 
exemple d·une essence nalurnlisée. 
c'est assurément à sa' plusticilé Pl 
à sa rnpidit<i de croissance qu'il hi 
doit : mais ce qui a incité il sa 
culture, c'est la qualité de son l10Ï!! 
qui a pris dan!' l'industrie, spécia­
lement pour le charronnage el la 
carro:;serie, une place c1ui ne 
peut lui être disputée. Ct! qui esl 
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réalisé pour le Hol1inier pourrait 
l'être utilement pour d'autres espèces 
moins répandues et que l' on considère 
encore presque uniquement comme 
des arbres d'ornement. Nous impor­
tons de l'étranger et en particulier 
des Etals-Unis, el à des prix élevés, 
des quantités notables de bois de ces 
essences : il serait logique d'essayer 
de pl'Oduire ces hois dans notre pays. 
I.e seul bois utilisé pour la fabri­
cation des crayons de qualité cou­
rante est celui du Red cedar ou 
Genévrier de Virginie (Junipems vir­
yiniana) qui croit parfaitemt>nt en 
bien des régions de France. Les 
ébénistes font grand usage du bois 
de Tulipier ou Yellow poplar (l.,,irio­
dendron tulipijera\ que nous voyons 
fréquemment, comme arbre d'orne­
ment, dans les parcs ; ils emploient 
aussi, sous le nom trompeur de 
Noyer satiné, le bois de Red gum 
(Liquidambar styrnci/lua) qui, lui 
aussi, croît assez facilement chez 
nous. Les Carya ou Hickory des 
Etals-Unis fournissent un bois très 
réputé que l'on importe pour la car­
rosserie. la fabrication de l'outillage, 
des skis et des raquettes; ce n'est que 
trop exeeptionnellemem que l'on a 
pensé à introduire les Carya en 
forêt. On peut en dire autant du 
Noyer noir d'Amérique (Juylans 
nigm) dont le bois équivaut à celui 
du Noyer européen. Il y a pour ces 
essences, que l'on n'a pas assez con­
sidérées jusqu'ù présent comme 
arbres de rapport, un elJort de pro­
pagande ù faire. Il est vrai que. pour 
la plupart. un obstacle sél-ieux limite 
leur possibililt:' de culture : ce sont 
leurs exigences vis-à-vis du sol. Ces 
arbres peuplent dans leur pays d'ori­
gine dt:'s plaines à sol lertile et frais, 
sols qui dans notre pays de vieiJle ci­
vilisation sont 5énéralemen L défrichés 
d résnvés aux cultures agrieoles. 
Cependant, dans certaines forêts à 
sol riche de nos grandes vallées, l'ex­
périence a. montré que les Carya 
notamment peuvent prendre place à 
côté des essences locales el il y a des 
terrains nus, répondant aux c ondi­
tions voulues. qu'on pourrait boiser 
avec avantage. 
J,_,'ssences pouvant occuper des 
tel'rains imp1'oductijs. - Enfin l'in­
térêt économique d'autres arbres 
de rapport prnvient lie ce qu'ils 
peuvent occuper des stations où ne 
peut croitre spon tanémenl aucun 
arbre ou, du moins, aucun arhre 
donnant des produits intéressants; 
ils permettent notamment de mieux 
tiret· parti d'une surface méllio­
crement boisée. 
Un des meilleurs exemples nous 
esl fourni par le Cyprès chauve 
( Ta.l'Odium distichum) Conifère qui, 
dans l'Est des Etals· Unis, notamment 
en Floride el en Louisiane. croit 
dans les marais, mème complètement 
inondés. Dans notre pays aucune 
espèce ligneuse de grande taille 
n'est capable de vivre dans de telles 
conditions. Sous les climats assez 
ehauds de l'Ouest et surtout du Sud­
Ouest el de Provence, le Cyprès 
drnuve permet de transformer un 
marais en une forêt productrice de 
bois apprécié. Il existe ainsi non 
loin d'Arles, dans un marais. un 
petit massif de Cyprès chauve àgé 
d'environ 65 ans dont les arbres, 
d'une vingtaine de mètres de hauteur 
moyenne, forment un massif dense. 
Le Cèdre de l'Atlas ( Cedms allan­
tica) offre un intérêt de même 
nature. Dans toute la France méri­
dionale, snr les p entes des montagnes 
de Provence et du Languedoc, sur 
les collines bordant la vallée du 
Rhône. comme sur les plateaux du 
Périgord. en sol calcaire superficiel. 
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s'étendent des taillis lrb entrecoupés 
de clairières constitués par le Chêne 
pubescent (Querras lanuqinosa), le 
Ch1\ne blanc des Provençaux. Ces 
taillis sont très peu product.ifs. 
imrloul depuis la dépréciation du 
charbon de bois el des écorces à tan. 
On leur reproche a11sgÎ d'être peu 
satisfaisants au point de vue forestier 
en ce qu'ils couvrent mal le sol et 
sont facilement alleinls par les incen· 
dies. A partir de 1860, en Vaucluse 
principalement et ailleurs aussi, des 
forestiers ayant mission de reboiser 
ou d'améliorer de tels terrains ont eu 
l'idée d'y installer le Cèdre de !'Allas 
(Cedrus atlantica). Le succès a été 
éclatant. Sur le flanc méridional du 
Ventoux. de 650 à t tOO m. d'alti­
tude, on a créé ainsi un massif 
d'environ 200 hectares ; depuis une 
trentaine d'années les arbres abon­
damment f ertiles, y donnent des 
semis naturels ; le Cèdre envahit de 
proche en proche, le taillis se trans­
forme naturellement en Cédraie, 
forêt productive, dense, relalÏ\•ement 
résistante à \'incendie. Des résul­
tats analogues s'observent sur de 
moindres surfaces. jusque sur les col­
lines de la Côte d'Or aux portes de 
Dijon. Le Cèdre, arhrP des mon­
lllgnes de l'Afrique du Nord a trouvé 
des conditions pleinement favorables 
partout où domine le Chêne iJllhes­
ten t el permet de transformer ''es 
étendues broussailleuses, qui parfois 
méritent à peine le nom de taillis, 
en forêts solides el utiles. 
C'est l'aptitude à occuper des sur­
faces dont toute végétation ligneuse 
productive est exclue qui fait l'inté­
rêt de la plupart des espèces de Pins. 
Ce sont par excellence des essences 
de boisement de landes ou de sur­
faces dénudées. Parmi eux se 
trouvent des e sp�cel'I indigènes que 
l'on a plus ou moins dépaysées : le 
Pin maritime ( Pinus pinas/er) qui· 
l'on a, du Sud-Ouest, l'ail remonte!' 
jusqu'en Bretagne. dans le Maine et 
en Sologne, non sans inconvénients 
1�l1Dto. tiuutt1·r 
Genévriers de Virginie 1Juniptr11� 11ir11inian11 :. 
Parc du Petil Trianon. 
Planté à la fin du t8• Kièch• 
d'ailleurs à cause tl1� son insuffisant .. 
résistance aux hivl'I'!'; IP Pin syl­
vestre (l'inu.v .\,tjlve.vtri.v), l'l'!WllŒ ile 
hoisemenl par excell1�111·1� clt!!I l111uleM 
el forêts d1�gradée!' en Mols 11ilirPU l, 
qui a été import� danM lt!s plnine!' ile 
l'Ot1est el du Centre. I.e Pin noir 
d'Autriche ( l'inu.v /aririo var. m11-
triara), originnire de n:urop(! ('ell­
trale, a donné des ré�ult.al!4 remar­
quables pour le boisement de!I t•·r­
rains calcaires secs •lnns tout n:!lt t>I 
le Sud-Est de la Frnnce. Le Pin lari­
cio de Corse (Pinus laririo var. rnr.�i­
cana), assez peu ulilil'é, mérite de 
l'être davantage. Il faut •·iter enlin 11� 
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Pin Weymouth (Pinus strolms) de 
l 'Amérique du Nord, qui, dans des 
sols siliceux humides, dans les Basses 
Vosges notamment, a permis de 
cons tituer de beattx massifs là où 
aucune essence indigène ne donnait 
satis l'action. 
Il faut citer enfin le cas où des 
essences étrangères tirent leur intérêt 
de la résistance à des conditions 
adverses qui rendent impossible ou 
difficile la croissance des espèces du 
pa)·s. Sur les plateaux du .Jura, le  
problème du boisement de certaines 
dépressions dites " trous à gelées », 
où de basses températures survenant, 
surtout au printemps . éliminent 
toutes les espèces ligneuses, a pu être 
résolu par la culture du Pin à cro­
chets {Pinus uncirwta). L'intérêt du 
Chêne rouge (Quercus rubra) des 
Etats-Unis, qui, à conditions égales , 
n'a guère d'avantage de croissance 
sur les Chênes indigènes et donne du 
bois moins apprécié, est augmen lé si 
l'on considère sa résistance à l'Oid'ium 
dn Chêne, qui lni permet de suppor­
ter sans inconvénient le traitement 
en arbre <l'émonde ou en têt ard, si 
courant dans l'Ouest. 
Conclusions. 
En notre pays, où nous ne pouvons 
produire la quan tité de bois d'œuvre 
qui nous est nécessaire, où certaines 
forêts ne sont pas assez productives 
et ot't, de façon générale, pour des 
raisons diverses, il est nécessairê de 
reconstituer des forêts, il v a donc 
de sérieuses raisons pour utï"liscr pins 
largemen t qu'on ne le fait les essences 
étrangères comme arbres de rapport. 
Celle utilisation doit ètre faite avec 
logique et prudence. Les données 
théoriques acquises permettent de 
mieux en mieux de prévoir les 
conditions rationnelles de leur cul­
ture, les expériences qui s'accu· 
mulenl fournissent des indications 
pratiques de plus en plus nom­
breuses. Mais, pour bien des es­
sences, ces expf>riences doivent être 
continuée:-; et multipliées : c'est là 
l'intérêt des arboretums, établis sous 
cles climats et dans des sols divers, 
qui permeltenl de constater l'adap­
tation aux conditions de milieu et le 
corn porlemen t des essences. Ces 
arboretums doivent être complétés 
par des places d'essais, établies dans 
des terrains incultes ou en forèl, qui 
permettent de juger ce que peut don­
ner une essence plus ou moins livrée 
à elle-même et soumise au traitement 
admis pour les arbres forestiers. 
C'est. une œuvre de longue haleine. 
Plus de deux siècles ont été néces­
saires pour que le Robinier, le plu� 
anciennement introduit de nos arbres 
de rapport fût bien connu el utilisé. 
Nous sommes mieux documentés et 
avertis et les essences étrangères sont 
maintenant en vedette: les résultats 
acquis depuis quelques années sont 
des plus enconrageants. Mais si l'on 
remarque que parmi l es plus intéres­
santes beaucoup n'ont été introduites 
qu'au milieu du 19° siècle, que cer­
taines. qui peuvent avoir de l'avenir, 
ne sont connues que depuis une tren­
taine d'années, il est possible de con­
clure que nous ne sommes encore 
qu'au début de l'ère de l'utilisation 
des essences étrangères comme 
arbres de rapport. 
